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1
Millie Myles ne put s’empêcher de rire au nouveau trait d’humour du garçon d’honneur. Giles Fairfax excellait dans ce rôle. Il possédait toutes les qualités requises : pedigree, éducation, charme… Dans cet élégant smoking à revers de satin bleu nuit, Giles était sublime, impossible de dire le contraire. Et il avait conçu son discours de manière à susciter sourires et rires, parfois même aux dépens du marié dont les pommettes avaient pris une nuance rose vif.
En vérité, Giles était excessivement doué pour beaucoup de choses, et tout aussi agaçant. Ils ne s’étaient pas revus depuis la fin de leur adolescence – ce qui n’avait rien de fortuit –, mais Millie gardait quantité de souvenirs de lui, sans compter les histoires rapportées par Charlie et témoignant des succès de son ami.
Car Charlie Howard était non seulement son meilleur ami à elle mais aussi celui de Giles. Cela faisait près de dix ans que lui et Millie rivalisaient pour obtenir la première place dans l’amitié de Charlie. Puéril ? Oui. Restait-elle déterminée à l’emporter sur son rival ? Absolument.
Avant l’apparition de Giles dans leurs vies respectives, il n’y avait eu qu’elle et Charlie. Et depuis qu’ils étaient devenus adultes elle s’était arrangée pour conserver cette précieuse exclusivité, tout en sachant que Charlie et Giles se voyaient souvent de leur côté.
Lorsqu’elle l’avait aperçu en arrivant, elle avait eu un vrai choc. Disparu, le jeune homme dégingandé de dix-huit ans. Millie avait découvert un homme à la trentaine épanouie, aux larges épaules, sûr de lui, et… d’une beauté époustouflante.
Non qu’elle envisage aucun rapprochement entre eux. L’attirance physique n’était rien comparée à l’harmonie réelle. La passion ne l’intéressait pas. Elle s’y était essayée et
avait vu le résultat. Elle ne voulait pas d’un homme irradiant charisme et charme, jusqu’au moment où il s’ennuierait immanquablement avec elle au lit. Non, la prochaine fois qu’elle s’attacherait à un homme, ce serait dans une relation profonde, adulte, basée non sur le désir mais sur des choix communs et du respect mutuel.
Franchement, était-ce trop demander ?
Debout à l’extrémité de la table d’honneur, Giles tenait toujours l’assemblée en haleine. Il évoquait à présent des exploits plus ou moins louables remontant à leurs années à Oxford, la prestigieuse université par laquelle les invités étaient quasiment tous passés. Après avoir fait leur scolarité dans un pensionnat réservé aux enfants de l’élite et avant d’aller travailler dans la finance, ou de devenir avocat, médecin…
Millie était certaine d’être la seule de l’assemblée à être passée par l’école publique. Et, pour être franche, elle ne s’était jamais sentie aussi peu à sa place que maintenant.
À cet instant, Giles s’interrompit après un énième trait d’humour tandis que les rires fusaient dans la grande salle de réception. Puis, le sourire aux lèvres, il tourna les yeux dans sa direction et, l’espace d’une seconde, son regard croisa celui de Millie. Le sourire disparut, et une lueur – qu’elle ne sut, ni ne voulut interpréter – traversa ses yeux bleus.
Baissant les siens, elle se concentra sur la composition florale refaite la veille au soir parce que la mariée avait, encore une fois, changé d’avis au dernier moment.
Pas question de se laisser troubler par Giles, elle le connaissait depuis l’enfance et, même si elle ne l’avait pas fréquenté depuis plus de dix ans, elle n’avait pas changé d’avis à son sujet. Il était le type même du fils de famille snob, héritier d’un domaine et d’un titre, et cachant sa vraie personnalité derrière une façade affable.
C’était cela qui le différenciait de Charlie, avec qui elle était venue à ce mariage. Leur meilleur ami mutuel hériterait lui aussi un jour des terres et de la fortune, et du titre, familiaux, mais il était conscient du travail que cela représentait. Lorsque les difficultés financières avaient commencé et que les Howard n’avaient plus eu les moyens d’entretenir le patrimoine, ils l’avaient transformé en une entreprise florissante qui employait un grand nombre de gens de la région et faisait appel à des petites sociétés locales. Tandis que les Fairfax s’étaient contentés de se retrancher dans leur domaine et de profiter de leurs privilèges en famille.
Millie regarda la mariée à la beauté de glace qui trônait à la table d’honneur et serra la main de Charlie assis à côté d’elle. Un sourire figé aux lèvres – son sourire mondain –, il fixait lui aussi la mariée.
Le pauvre, l’amour de sa vie en épousait un autre…
— Ça va ? murmura-t-elle à son ami.
Au même instant, Giles conclut son discours d’une phrase chaleureuse qui souleva une salve d’applaudissements.
Charlie lui sourit.
— Je suis ici avec la femme la plus belle et la plus merveilleuse qui se trouve dans cette salle – alors, oui, ça va.
Le sourire était réel, mais Millie ne s’y trompa pas et se dit qu’elle aurait dû mieux surveiller la consommation de champagne de son ami.
— Sérieusement, Mills. Merci d’être venue avec moi. Ta présence rend cette épreuve un peu plus supportable.
Elle se rapprocha et appuya la tête contre son épaule.
— Je n’aurais jamais voulu être ailleurs aujourd’hui.
Ce n’était pas totalement vrai. Venir à un mariage huppé, se retrouver immergée dans le milieu où Charlie avait grandi, cela ne correspondait pas exactement à son idée du divertissement. Mais Charlie avait besoin d’elle. Alors, quand il lui avait demandé de l’accompagner, elle avait accepté, bien sûr. Même si Octavia avait légèrement froncé le nez quand elle avait appris que son ex viendrait avec sa fleuriste.
Cela permettait toutefois à la fleuriste en question de voir le fruit de son travail. Le superbe camaïeu de couleurs d’automne choisi pour l’arche sous lequel les mariés s’étaient tenus durant la cérémonie. Le bouquet en cascade aux nuances miel et doré que la mariée avait déjà abandonné quelque part. Les feuillages couleur de feu et les roses épanouies décorant les tables. C’était agréable et gratifiant de voir son travail apprécié. Octavia Sinclair avait voulu épater tout le monde avec les fleurs, et Millie était assez fière d’avoir rempli sa mission.
Charlie tendant à nouveau la main vers la bouteille de champagne, Millie songea qu’elle aurait du mal à le traîner jusqu’au taxi. Elle avait bien fait de se limiter à une petite coupe au moment des toasts.
Des serveurs en costume noir et chemise blanche déambulaient dans la vaste salle et proposaient du café. Elle sourit à l’un d’entre eux, et le jeune homme stylé se dirigea diligemment vers eux. Millie le remercia avec chaleur. Elle allait avoir besoin de caféine.
— Tu sembles préoccupée, dit Charlie.
— Non, pas du tout ! Et toi ? Comment te sens-tu ?
— Bah… C’est la vie, soupira-t-il.
Oh ! comme elle détestait cette phrase. Le fait d’accepter une situation sans broncher. De se résigner.
Mais qu’aurait pu faire Charlie dans ces circonstances ? Octavia se mariait, refermant ainsi définitivement leur histoire. Octavia était une garce, Millie l’avait compris dès la première fois qu’elle l’avait rencontrée et s’était vue toisée avec un mépris glacial. Ce dont Charlie ne s’était jamais rendu compte. À moins qu’il ait feint de ne pas s’en rendre compte.
Ils vivaient dans des univers totalement différents. Millie n’avait pas grandi dans la splendeur de Howard Hall, elle n’était pas allée dans un pensionnat réservé aux enfants de la haute société, n’avait jamais participé à des événements mondains où tout le monde se connaissait et partageait les mêmes points de vue.
Elle avait grandi dans le petit cottage réservé au gardien et situé à l’entrée de la propriété des Howard, avec une mère cuisinière qui travaillait pour eux, et un père qui s’était occupé des jardins et des terres jusqu’à sa mort. Charlie avait été son premier compagnon de jeu, il était son meilleur ami depuis l’enfance, il avait un an de plus qu’elle, et leur amitié n’avait jamais faibli depuis, même lorsqu’il était parti au pensionnat où il passait une grande partie de l’année. Même après qu’il eut rencontré Giles là-bas et qu’elle avait été contrainte de partager son statut de meilleure amie avec un garçon distant et compliqué.
Charlie et elle se connaissaient comme personne, mais elle n’avait jamais fait partie de son univers alors que Giles appartenait à cet univers. Avantage indubitable qui lui conférait un atout de poids dans la rivalité qui les opposait.
Enfant, Millie observait les fêtes en cachette. Émerveillée, elle avait assisté à ce qui, à ses yeux de petite fille, ressemblait à une scène de conte de fées – jusqu’à ce que ses parents viennent la chercher et la ramènent à la maison pour la mettre au lit.
Elle chassa ces souvenirs. Ce soir, elle faisait partie des invités d’un grand mariage et elle y assistait au bras du célibataire le plus convoité du pays – Charles St. Claire Howard, futur baron Howard, dont la lignée remontait aux Normands. Personne ne savait qu’elle ne se trouvait là qu’en tant que soutien moral de son meilleur ami. Elle se laissa aller à penser que les invités croyaient que Charlie était follement épris d’elle. Qu’il s’apprêtait à faire sa demande en mariage. Qu’ils envisageaient de fonder une famille…
Non, ce n’était pas le moment de penser à cela. Pas aujourd’hui. Il ne s’agissait pas de s’apitoyer sur ses propres problèmes mais d’aider Charlie à oublier les siens.
Ce qui aurait été plus facile si la mariée ne s’était pas dirigée vers eux, dans sa robe créée par un styliste réputé, les plumes ondulant sur la traîne à chaque pas.
— Ah, tu es là, dit-elle.
Comme si Millie n’avait pas été assise à la place qu’on lui avait assignée depuis plusieurs heures.
— J’ai besoin que tu arranges mon bouquet.
— Que lui est-il arrivé ? demanda Millie en se levant.
Octavia haussa ses fines épaules.
— Je n’en ai pas la moindre idée. Mais il a l’air bancal, or il doit être impeccable quand je le lancerai tout à l’heure. Allez, viens !
Millie adressa un regard d’excuse à Charlie – qu’Octavia n’avait pas même salué – puis la suivit.
Car, inutile de rêver, elle appartenait bel et bien à la catégorie du personnel, pas au gratin de la société.
Le rôle de garçon d’honneur était manifestement dans ses cordes, et il y était plus à sa place que dans le rôle du marié.
Mais à force – c’était la troisième fois en un an que Giles assumait cette fonction –, il commençait à manquer d’inspiration.
Sans doute le sollicitait-on parce qu’il était quelqu’un de fiable. Dans les cercles où il évoluait – ou qu’il avait fréquentés adolescent –, tout le monde avait de nombreux amis, mais les vrais amis étaient plus rares. Aussi, quand ils commencèrent à se caser un par un, ses anciennes relations cherchèrent alentour quelqu’un qui soit capable de veiller à ce que leur mariage se déroule sans anicroche et n’égratigne pas trop leur ego dans son discours.
Giles ayant en outre la réputation d’organiser des enterrements de vie de garçon sensationnels, il était l’homme idéal pour le rôle.
Lui-même n’avait aucunement l’intention de se marier un jour mais, s’il l’avait souhaité, il en aurait été dissuadé à force de voir ces mariages de plus près et d’en discerner les revers.
Sans parler du comportement des futurs mariés durant leur enterrement de vie de garçon.
Quant à ce mariage précis, il avait hésité avant d’accepter d’être le garçon d’honneur. Il aimait bien Layton, certes, mais il n’aurait pas pu en dire autant d’Octavia. Entre autres à cause de l’homme qu’elle venait de snober et qui, manifestement effondré, la regardait s’éloigner en ondulant les hanches.
À moins que Charlie ne regarde plutôt la femme qui s’avançait derrière Octavia. La femme en robe vert sauge et aux courbes douces, là où Octavia n’était qu’angles durs, et aussi brune que la mariée était blonde. S’il n’avait pas su que toute tentative d’approche lui vaudrait une remarque cinglante et un regard dédaigneux, Giles ne se serait pas contenté de la regarder.
Quand il avait croisé son regard tout à l’heure, alors qu’il faisait son discours, il avait senti l’étincelle présageant d’ordinaire une soirée fort agréable. Sauf que là, il s’agissait de Millie Myles. Et que l’attirance qu’il avait éprouvée l’avait troublé plutôt qu’excité. Quant à elle, elle avait aussitôt détourné les yeux, bien sûr, montrant ainsi qu’elle le considérait toujours comme un indésirable.
Cela faisait plus de dix ans qu’il ne l’avait vue, mais il ne se souvenait pas d’avoir jamais senti vibrer cette alchimie entre eux autrefois. À l’époque, c’était plutôt de l’irritation et de l’agacement réciproques. Mais à présent… À présent, l’adolescente s’était transformée en une femme superbe et sensuelle qui affichait une assurance qu’elle ne possédait pas à dix-huit ans. Pas étonnant que Charlie lui ait demandé de l’accompagner à ce mariage, bien que jusqu’à présent rien n’ait indiqué dans son attitude que Millie Myles soit autre chose que sa meilleure amie. Lui-même étant son meilleur ami.
L’amitié n’était pas une compétition, naturellement. Sauf que cela en avait toujours été une pour eux deux.
Mais, pour être franc, Giles était content de la voir avec Charlie aujourd’hui, d’autant plus que lui-même avait été trop occupé ces temps derniers pour veiller sur son ami.
Il s’assit sur le siège maintenant vacant à côté de Charlie et remarqua la bouteille de champagne vide et la tasse de café pleine.
— Comment ça va ?
La question lui parut déplacée. Il aurait été plus approprié de demander à Charlie s’il tenait le coup. Et pourquoi il avait accepté de venir, bon sang.
Mais dans leur milieu on ne posait pas de telles questions.
— Ah, Giles, fit Charlie avec un sourire complètement artificiel. Belle journée. Et superbe, ton discours. Tu dois être au point, maintenant.
— Je ne fais que m’entraîner pour le jour où tu me demanderas d’être ton garçon d’honneur.
Giles tourna les yeux vers le fond de la salle où Millie arrangeait le bouquet de la mariée.
— Mais puisque tu es venu avec Millie, j’en déduis que ce n’est pas pour demain ?
Si Charlie se donnait la peine de regarder Millie, il se rendrait compte que son amie était devenue une femme superbe et mille fois supérieure en tout à Octavia. Et alors il tomberait sans doute rapidement amoureux d’elle.
— Elle est devenue une très belle femme, je dois le reconnaître, ajouta Giles.
C’était probablement à cause de leur vieille rivalité que quelque chose se serrait dans sa poitrine à la pensée qu’elle puisse épouser Charlie.
— Je remarque que toi, tu es venu non accompagné, répliqua son ami.
La tentative de diversion n’échappa pas à Giles.
— Je viens toujours seul, tu le sais, repartit-il.
N’ayant aucunement l’intention de se marier, ni maintenant ni jamais, il craignait toujours de donner de fausses idées à une femme en lui demandant de l’accompagner à un mariage. C’était l’ambiance idéale pour se faire des illusions et nourrir de faux espoirs.
Il tourna de nouveau les yeux vers Millie, contempla les douces rondeurs du corps souple, les cheveux bruns caressant les belles épaules. Et elle ? Se faisait-elle des idées ? Après toutes ces années, attendait-elle davantage que de l’amitié de la part de Charlie ?
Cela ne l’aurait pas étonné. Et, s’ils se rapprochaient l’un de l’autre, Charlie serait peut-être enfin libéré de son obsession pour Octavia.
Auquel cas… Eh bien, Giles devrait faire un gros effort pour se réjouir du bonheur de son meilleur ami. Et préparer son discours de garçon d’honneur.
Désireux d’en avoir le cœur net, il décida de sonder Charlie.
— Alors, puisque vous n’êtes que des amis, Millie et toi, et que moi je n’ai personne…
— Non, l’interrompit Charlie avant même qu’il ait exprimé son idée.
— Pourquoi pas ? fit Giles en haussant innocemment les sourcils. Ce n’est pas comme si nous étions des étrangers l’un pour l’autre. Nous nous connaissons depuis des années, elle et moi, et nous ne sommes plus les adolescents batailleurs d’autrefois. Peut-être nous querellions-nous pour dissimuler une attirance…
— N’y pense même pas, l’interrompit de nouveau Charlie. Millie… n’est pas ton type.
— Au contraire. Elle correspond exactement à mon type.
Cette affirmation avait pour seul but de pousser Charlie à reconnaître ses sentiments, mais cela ne voulait pas dire pour autant que Giles ne pensait pas ce qu’il venait de dire. S’il avait rencontré Millie pour la première fois, il aurait assurément désiré la connaître de plus près. Le temps d’une nuit, au moins. Mais quelle nuit… Si elle montrait la même passion au lit que celle qu’elle mettait autrefois dans leurs disputes, ils passeraient une nuit… explosive.
Incroyable. Il désirait réellement Millie Myles.
— Tu te trompes complètement, décréta Charlie, de plus en plus péremptoire. Millie est… ma plus vieille amie.
— Et je suis ton meilleur ami, riposta-t-il spontanément.
C’était un réflexe, sans doute dû à toutes ces années durant lesquelles lui et Millie avaient rivalisé pour obtenir le premier rang dans l’amitié de Charlie.
— Je la connais mieux que personne, poursuivit celui-ci. Et je sais que ce qu’elle recherche, c’est l’amour vrai, et qu’elle désire plus que tout fonder une famille… autrement dit, tout ce que tu cherches à éviter. Alors, non. Elle n’est pas pour toi.
Giles tressaillit. En effet. Aussi ferait-il mieux d’arrêter de fantasmer.
Une nuit avec Millie, ce serait fantastique, il en était certain. Mais il ne s’impliquait pas avec des femmes en quête de l’âme sœur.
— Compris, dit-il.
Il regarda tour à tour Charlie et Millie, puis sourit. Eh bien, puisqu’il ne pouvait pas l’avoir…
— Si seulement il y avait ici un homme qui veuille la même chose qu’elle…
Charlie comprit enfin où il voulait en venir et le regarda en roulant les yeux.
— Fiche le camp. Tout de suite. Elle revient, et je ne veux pas que tu te laisses tenter et perdes la tête.
Giles se leva en riant avant de se diriger vers le bar et de saluer poliment Millie et Octavia au passage – en s’efforçant de ne pas remarquer combien le petit pli qui creusa le front de Millie la rendait encore plus attirante. Elle était encore plus sexy quand elle avait l’air confuse.
Or Charlie avait raison, hélas. Elle n’était pas pour lui. En revanche, il reprendrait peut-être bientôt son rôle de garçon d’honneur, songea-t-il en repensant à la réaction de Charlie et à ce que lui-même avait appris sur sa… meilleure amie.

TITRE ORIGINAL : CHRISTMAS BRIDE’S STAND-IN GROOM
Traduction française : Louise Lamberson
© 2024, Sophie Pembroke.
© 2025, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-2475-9

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — https://www.harlequin.fr/contenu/contactez-nous
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Sans limiter les droits exclusifs de l’auteur et de l’éditeur, toute utilisation non autorisée de cette publication pour former des technologies génératives d’intelligence artificielle (IA) est expressément interdite. HarperCollins exerce également ses droits en vertu de l’article 4(3) de la directive 2019/790 sur le Marché unique numérique et choisit de ne pas appliquer à cette publication l’exception relative à l’exploration de textes et de" nom="données.">Sans limiter les droits exclusifs de l’auteur et de l’éditeur, toute utilisation non autorisée de cette publication pour former des technologies génératives d’intelligence artificielle (IA) est expressément interdite. HarperCollins exerce également ses droits en vertu de l’article 4(3) de la directive 2019/790 sur le Marché unique numérique et choisit de ne pas appliquer à cette publication l’exception relative à l’exploration de textes et de données.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Chapitre 1







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



Guide

		Couverture

		Une éternité avec lui





OPS/cover/cover.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
SOPHIE PEMBROKE

Une éternité avec lui

Traduction francaise de
LOUISE LAMBERSON

AZUR_

@HARLEQUIN





